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Summary

This article is about the Stoics as educators and "cultural chiefs" in
ancient Greece, as it is evident or suggested in certain literary remarks dea¬
ling with areas of thought like Physics, Logics and Ethics.

La maxime stoïcienne "àvé/ou mi à7ié%ou", entendre ici "suppor¬
te et abstiens-toi", semble résumer, d'une manière générale, la pensée
stoïcienne qui sera définie plus tard comme une sorte de parénétique.

Supporte tous les maux, conseille le stoïcien, sans que ton âme en soit
troublée; abstiens-toi, rechérit-il, de tous les plaisirs qui peuvent nuire à
ta liberté morale. Il s'agit, en fait, comme on le constate, d'une morale qui
enseigne, fait-on observer, comment nos actes doivent être en harmonie
les uns avec les autres. Autrement dit, force est de chercher à vivre de
façon cohérente conforme à la raison comme à notre nature qui consti¬
tuent, à en croire les stoïciens, une seule et même entité.

En vérité, les belles actions du sage ou KaxopGcópaxa1 contenant
tous les articles de la vertu doivent être guidées par la recherche des

1 On me permettra de renvoyer à mon article intitulé "La place des Stoïciens devant
l'idéal grec de culture (étude d'un champ lexical)" in Actes du IVth International
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préférables ou 7tpor|Y|iéva, afin d'éviter d'autres qui en sont les con¬
traires ou à7i07tpoTiY[iéva2.

Aussi une éducation attentive et consciente de ses membres paraît-
elle apte à assurer la survie d'une société. C'est pourquoi, il ne semble
pas être une gageure de soutenir qu'une culture peut être perçue sous
deux aspects: soit comme un concept anthropologique et donc appli¬
cable aux us et coutumes d'une nation; soit comme un idéal conscient
de la perfection humaine, idéal corroboré par les notions de 7iaiôeia et
d'àpexq, et donc reposant sur une idée humaniste. Or donc, on sait
qu'au cours de son évolution l'idéal hellenique de culture sous-tendu
par divers véhicules de pensée dont, entre autres, la pensée stoïcienne,
s'est toujours soucié, comme le relève Jaeger3, "d'ennoblir l'ensemble
de l'humanité en lui proposant le programme d'une forme de vie supé¬
rieure, la vie de la raison".

Dans ces conditions, rien d'étonnant à ce que quelques mots-véhicu¬
les de la philosophie stoïcienne colligés ici à partir des notions permet¬
tent donc de saisir chez les stoïciens le concept d'éducateurs et de "chefs
culturels" de la Grèce d'hier et sans doute du monde contemporain d'au¬
jourd'hui à travers les trois axes de pensée et de recherche suivants:

1.- la physique qui était à la fois une physique, une biologie et une
métaphysique;

2.- la logique, entendons la théorie de la connaissance, la grammai¬
re, la linguistique, la dialectique;

3.- la morale faisant écho aux concepts de tendances, de souverain
bien et des conduites convenables.

Chapitre 1er.- La physique4

1.- Le monde stoïcien

On nous apprend qu'il est constitué de trois composantes: les incor¬
porels, les catégories et l'ordonance de l'univers.

Symposium on the Philosophy of Greek Culture sur le theme "The Stoic Conception of
Greek Culture", Delphi, October 19-21, 1990.

2 CfVictor Goldschmidt, Le système stoïcien et l'idée de temps, Librairie Philosophique
J. Vrin, Paris, 19531,19692, pp. 115 sqq... qui cite des sources; Jean Brun, Les Stoïcisme - Que
sais -je ?, PUF, Paris, 1980, pp. 113 sqq.

3 W. Jaeger, Paideia - La formation de l'homme grec, Gallimard, Paris, 1964, p.475.
4 Pour des informations littéraires, Cf. Antoinette Virieux-Reymond, Pour connaître

la pensée des Stoïciciens, Bordas, Paris, 1976, p.26.
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Les incorporels

Ce sont xô À£KXÔv5 (l'exprimable, c'est-à-dire ce qui subsiste d'une
représentation rationelle), xô kevóv (le vide -terme d'emprunt sans
doute, car inexistant dans le répertoire lexical des Stoïciens-), ó xôîtoç
(le lieu), f) %(ùpa (l'espace).

Il s'agit, ici, somme toute, d'expressions banales.
La théorie des catégories

On distingue quatre sortes de catégories: rcpôç xi tuoôç ëyov (la rela¬
tion), xô ú7iok8í(ievov (le substrat), rcoiôv (la qualité), 7icoç ë%ov (la
manière d'être): la science se définissant dans Chrysippe comme le tucûç
ë%ov de l'hégémonique, c'est-à-dire la partie dirigeante de l'âme, la rai¬
son, à en croire Antoinette Virieux-Reymond6. Par ailleurs, si l'on fait
fond sur ses observations dans lesquelles elle cite les sources (ibid. p.
26), on note que 7101óv et 7tcî)ç ë^ov, qui sont des qualités "produites par
le pneuma divin parcourant la matière et l'aimant... sont des corps..."
C'est pourquoi, force leur est de s'unir "sous l'action du principe d'in-
dividuation" (iSlcûç Tcoiôv), entendons "l'essence propre" pour créer un
individu7.

Le système universel du monde8

C'est-à-dire les principes et l'ordonance de l'univers.
Le système du monde est régi par deux principes: xô 7iáa%ov,

expression qui désigne le principe passif ou la matière, et xô îioiouv,
le principe actif ou la raison (À,ôyoç)9.

5 Sur le sens de l'adjetif en -xôç, P. Chantraine, La formation des noms en grec ancien,
C. Klincksieck, Paris, 1933, pp. 302 sqq.- Pou l'éclairage philologique des différentes for¬
mations et de leurs composés, P. Kretschmer et E. Locker, Riicklaiifiges Wôterbuck der
griechischen Sprache, Vandenhoeck und Ruprecht, Gôttingen, 1963.- C. D. Buck et W.
Petersen, A reverse index of Greek nouns and adjetives arranged by terminations with briefhis¬
torical introductions, University of Chicago Press, Illinois, 1939.- Liddell-Scott, A Greek-
Englisch lexicon9.- P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue qrecque - Histoire
des mots, C. Klincksieck, Paris, 1968-1980.

6 Op. cit., supra, p. 44.
7 Cf. S.V.F., II 395 ap. Virieux, p. 26 n.22.
8 Pour les informations littéraires, Cf. J. Brun, op. cit., V. Goldschmidt, op. cit.
9 Selon Emile Bréhier, Les stoïciens, Ed. Gallimard, Paris, 1962, préface p. XXI. Ce prin¬

cipe "rassemble et maintient, dynamise et qualifie la matière, faisant d'un être un tout".
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Quant au système du monde10, c'est GÚGxrijia11 "système", c'est ôia-
kôgjir|giç12, qui employé absolument se prend avec le sens d'ordon¬
nance de l'univers" surtout dans le système pythagoricien; mais ce mot
désigne chez les stoïciens le "nouvel ordre" qui apparaît après la "des¬
truction du monde par le feu" ou 8K7rùp(DOiç13.

Selon Benveniste14 le substantif en -pa designe "l'objet dans lequel
s'incorpore le procès; les substantifs en -oiç expriment en revanche la
notion abstrait du procès conçu comme réalisation objective".

Le même système, convient-il de le relever, est constitué aussi de
quatre éléments ou Gxoiyeïa15.

2.- La biologie16

Selon la théorie stoïcienne tout individu récèle en soi de la tension
intérieure ou xovoç. Chez le minéral, c'est ë^iç "structure"; le végétal
bboiç, l'animal l'homme vouç et Àbyoç soit intérieur (èvôiâGe-
xoç), soit exprimé (7ipo(j)opiKÔç).

En outre, en tout individu se développe aussi bien l'óppnq, c'est-à-
dire l'instinct ou l'impulsion motrice, que la pavxaola, entendre "la
perception sensible".

Dans Chrysippe 2.23 ((xxvxaoia désigne "l'empreinte dans l'âme"
(ximcooiç ëv \|/uyfj), chez Zénon, en revanche, l'expression p. kocxoc-
Xri7UXiKf| se prend avec le sens de "représentation compréhensive".

Reprenons enfin après Bréhier (op.cit. supra), que "les stoïciens
soulignaient l'unité profonde des organismes. [Et que] les parties
indéfiniment divisibles, exercent les unes sur les autres une action

10 Voir Goldschmidt, pp. 60 ss.
11 Pour des composés en - atripa des sens différent avec une préposition comme élé¬

ment de prémier terme, Cf. Kretschmer, p. 53 sq.
12 Pour des formations en -cnç, Cf. Kretschmer, p. 309 = Buck et Petersen, p. 583.
13 Pour des formations de même type, mais de sens différent dans lesquelles on a au

premier terme de composé une proposition et au second jrùpœaiç, Cf. Kretschmer, p.
322 = Buck et Petersen, pp. 600 et 601.

14 Ap. P. Chantraine, Études sur le vocabulaire grec, C. Klincksieck, Paris, 1956, p. 20.
On a la même idée dans Buck, et Petersen, pp. 221 sqq., Peppler, "The suffix -pa in
Aristophanes", AJP 37 (1916), pp. 459-465. Pour d'autres détails, on me permettra de ren¬
voyer à ma these de Doctorat d'État ès Lettres, Zadi Grekou, Recherches sur le vocabulai¬
re de la satire chez Aristophane, Université de Bordeaux III1983, pp. 286 ss.

15 Cf. Brun p. 51.
16 Voir Brun, p. 53, Virieux, pp. 28 et 29. Cf. aussi mon article "La place des Stoïciens

devant l'idéal grec de culture (étude d'un champ lexical)", op. cit., supra.
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réciproque, à la limite on aboutit aux notions d'universelle sympat¬
hie [exprimé par cruvcovla "accord, sentiments", OD|i7ia0£Ícc "affini¬
té", oupjrvoicc "accord de sentiments, union"] et de mélange total
(îcpâoiç Si' ôA,cov)"17.

Chapitre IL- La logique

Elle se caractérise par:
1.- les representations
2.- les sciences séméiologiques
3.- les prénotions
1.- Les représentations

La représentation (aioGrjaiç18 "perception", (jxxvraola et ses déri¬
vés) paraît être, selon Brun, (op. cit. p. 41 Cf. p. 379 sqq.), et selon éga¬
lement Virieux, (op. cit. p. 39), l'élément premier de l'interaction des
individus situés dans le monde. Elle est donc à la fois une empreinte
(tôticùcfiç)19 et une modification (eTepolcoaiç), d'une part, en tant qu'af¬
fection (îieioiç, terme auquel font écho 7tà0oç, opprj, kîvt|giç) et, d'au¬
tre part, en tant qu'action (èvépyeia).

Quant à la vérité (à?a)0£ia), elle se distingue du jugement vrai par
les trois caractéristiques suivantes: l'essence (oùoia), la constitution
(crûoxaoïç)20, la puissance (ôùvcqiiç).

2.- Les prénotions

Elles sont traduites par les expressions courantes suivantes: koi-
vccï evvoai, 7ipôÀr|\|/iç, oikeîcogiç, "appropriation, affection".

3.- La dialectique

Connaître les relations temporelles, les rapports de nécessité
(auvàpTT|oiç/£fi(t)aaiç) entre un antécédent et un conséquent, telle est
la première tâche de l'homme qui veut vivre selon la raison, c'est à dire
selon la nature.

17 Concernant la notion de cosmopolitisme, Cf. Brun, pp.112 sqq.
18 Concernant les nombreux dérivés nominaux, Cf. LSJ9, D.E.G.
19 Pour les nombreuses formations avec préverbes, Cf. Kretschmer, p. 322.
20 Pour les autres formations avec preverbes, Kretschmer, pp. 304-305. Pour des

informations littéraires, Cf. Goldschmidt, p. 165, Virieux, pp. 44.
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En fait, la dialectique21, c'est la science qui s'occupe des signifiants
(arjlLiocivov) et des signifiés (ar||iaivó|i£vov)22.

Selon Sextus Empiricus, en effect, trois choses paraissent être liées:
crr||iaivófi£VOV (ce qui est signifié) af||ioavov (le signifiant) xo xvyyávov
(l'objet) ou xo ekxoç moKeipevov (la realité extérieure, la conjoncture).

Pour tout dire, la dialectique est mise en relief non seulement par le
caractère social de la discussion, mais également par les propositions
(à^icopaxa, Cf. 7U0avôv à^icopa) "jugement plausible", (euÂ.oyov dt^ico-
jlloc), qui sont de deux sortes: les propositions simples (soit affirmative
ôp0fi tctgxjiç23, soit négative ápvr|xiKÓv24, à7tO(j)aTiKÔv25 par opposition
à Kaxa<))axiKÓv, et les propositions non simples ou moléculaires avec
des variantes suivantes26:

- ôidopoùpevov, terme qui désigne la répétition de la proposition;
- 7capacri)VTÍ|4i£vov de ouva7rcco "lier, attacher", pft. passif cruvfjp.-

pevov27 "qui est lié ensemble", expression faisant allusion à la proposi¬
tion parhypothétique dont le contraire est àvxiK£Î|i£VOV28.

L'expression ôieÇeùypevov, notons-le, designe les propositions dis-
jonctives appelées aussi TiapaSieÇeùypevov.

Concernant les raisonnements, les stoïciens distinguaient nette¬
ment les schèmes de raisonnement (xpÓ7toi) et les raisonnements dotés
d'un contenu concret (Àôyoi). Selon Chrysippe, en effet, on dénombre
cinque schèmes fondamentaux appelés àvaîiôôeiKXOi xpcmoi, ou schè¬
mes de raisonnement évidents par eux-mêmes29.

Parmi les prémisses des propositions non-simples ou moléculaires, la
première prémisse ou la majeure d'une proposition est appelée
fiyriiioviKOV Xfjjipa30 "lemme conduisant" par opposition à la deuxième

21 Cf. VlRiEUX, pp. 46 sqq.
22 Pour les formations en - aqfiaivo) avec préverbes, Kretschmer, p. 637.
23 Sur les nombreuses formations dans lesquelles -nxcoaiç apparaît comme second

terme de composés et la preposition comme premier terme, Kretschmer, p. 323 = Buck
et Petersen, p. 601.

24 Sur le formations en -apvr|TiKÓv, Kretschmer, p. 346 = Buck et Petersen, p. 657.
25 Sur les formations en -<JxmKÓv, Kretschmer, p. 344 = Buck et Petersen, p. 655.
26 Voir à ce sujet VlRiEUX, pp. 53 sqq., Goldschmidt, p. 103 n. 6.
27 Concernant les dérivés verbaux de auvâîtxcû avec préverbes, Kretschmer, p. 662.
28 Sur le nombreuses formations en - Keipai comme deuxième terme, Kretschmer,

p.101.
29 Voir à ce propos Virieux, p. 56.
30 On a de nombreuses formations dans lesquelles Àrj|j.|j.a apparaît comme deuxiè¬

me terme et une préposition comme premier terme, Buck et Petersen, p. 223.
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prémisse ou la mineure dite "assomption additionelle" ou 7cpôoÀT|\j/iç Cf.
7cpoaÀ.ri7iTiKÔç "qui reçoit en outre", c'est-à-dire appartenant à la mineure.

Chapitre III.- La morale

Elle enseigne comment nos actes doivent s'entrelacer harmonieuse¬
ment entre eux.

La morale comprend, en effect, les distinctions suivantes:
1). l'étude de la tendence31 (oppfj) conforme à la raison (emáGeioc)32

et les tendances non conformes à la raison (ouaxoLri "resserrement,
contraction", 7ià0oç, oÎKelœoiç);

2). l'étude du souverain bien (xéÀoç): le bonheur se définissant pour
les stoïciens comme le cours harmonieux de la vie (eupoia pion); en
revanche, OK07toç est le but de l'action et xéXoç en est la fin supreme33.

3). enfin, l'étude des conduites convenables kocGtïkôvxoc34.
C'est pourquoi, aux yeux des stoïciens, force revient aux individus

de vivre de façon cohérente, conforme à la raison qui est l'harmonisa¬
tion de la volonté et de l'entendement, comme à notre nature.

D'où la solidarité réciproque des vertus, qui sont, entre autres, la
prudence (bpôvriaiç), la justice (Sncaiocnivr)), le courage (àvôpeia) et
la temperance (oco^poauvri)35.

Dans ces conditions, rien d'étonnant à ce qu'on reserve plus tard
une place importante aux conseils, pour ne pas dire à la parénétique.

Au terme de cette étude qui est loin d'être exhaustive, on peut rete¬
nir, me semble-t-il, les constantes suivantes:

1). même si la genèse du vocabulaire stoïcien montre que le réper¬
toire lexical ne revêt aucune originalité créative: pas d'hapax, mais
plutôt des expressions banales, il n'en demeure pas moins cependant
qu'au-delà de cette absence d'originalité, les mots ou expressions
qu'ils utilisent montrent que les stoïciens paraissent être une cons¬
cience devant l'univers à une époque de turbulence morale, sociale,
politique;

31 Cf. Brun, pp. 92 sq., Goldschmidt, pp. 148 sqq.
32 Sur les nombreux dérivés en - rcáGeia, Kretschmer, p. 12 = Buck et Petersen, p.

136.
33 Voir à cet effet Goldschmidt, pp. 148 sqq.
34 Cf. Goldschmidt, pp. 145 sqq., qui cite des sources; Brun, pp. 113 sqq.
35 Cf. Goldschmit, p. 66 n. 2, W. Jaëger, op. cit..
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2). si la conception stoïcienne de la physique expose les liens intimes
unissant les êtres et les choses, si la dialectique montre comment les
événements peuvent s'impliquer, si la morale d'hier est toujours char¬
gée d'une connotation intemporelle, rien d'étonnant alors à ce qu'on
définisse la pensée stoïcienne, comme le soulignait Bréhier, comme
"une projection dans l'univers des conditions de fonctionnement de
notre raison" à telle enseigne, pourrait-on dire, qu'une telle projection
instaure une sorte de sympathie entre l'homme et les choses.

Car, en vérité, une constante demeure!
C'est qu'au plan de la pratique sociale et du vécu quotidien, la

maxime stoïcienne "àvé%ou koù àîiéxoo" ne prêche pas une attitude
inactive. Bien au contraire! Car, mutatis mutandis, le stoïcien n'est pas
un citoyen résigné, encore moins un citoyen révolté devant un "monde
absurde". En fait, l'essence de la sagesse stoicïenne, semble-t-il, c'est
l'accord avec soi, si difficile pourtant à obtenir, si "différent [néan¬
moins, rapporte-t-on,] de la vanité et du contentement de soi".


